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	Pureté originelle

	Perfection primitive

	Passion indomptable

	Amour véritable

	Tendresse infinie

	Merveille divine

	Vérité intouchable

	Émotion insondable


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Quand on fait le bilan, celui de sa vie, c’est difficile d’être objectif et exhaustif… en tout cas de prime abord !

	Mais si un moment particulier de calme et de paix se présente un jour à nous, il peut arriver qu’en laissant se libérer notre esprit, il nous porte vers cette forme de vérité qui s’offre alors à nous de façon évidente.

	Gabrielle est encore une « jeune » femme mais son vécu un peu hors norme l’a vieillie, salie et épuisée, pourtant son esprit de battante la tient debout.

	Son histoire, c’est la nôtre, avec nos peurs, nos amours, nos passions, nos doutes, nos joies et ce besoin de comprendre, de savoir et de ne pas subir.

	L’auteur nous livre ici une tranche de vie et de mort, mais l’une ne peut aller sans l’autre. Il décrit à sa manière notre condition humaine à travers les péripéties de cette fille à fleur de peau qui n’accepte pas ce qui s’impose à la majorité comme la norme et ce qui est établi par notre culture et notre société d’un éclectisme finalement très stéréotypé.

	Il a écrit un roman dans le genre postmoderniste qui n’a pas de frontière, indépendant du temps et de l’espace mais qui nous rassemble tous dans notre besoin d’être et de ne pas être.

	Ouvrez votre esprit en lisant ce roman humaniste et sensible. Prenez en lui ce qui est déjà en vous mais que vous avez oublié ou caché dans un coin de votre esprit et de votre vie passée.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	1

	Mercredi soir sur la terre

	 

	 

	 

	Ce cri strident, depuis longtemps familier, prévint Gabrielle que le petit missile bleu allait surgir de sur sa droite. S’il ne s’était pas trahi ainsi, le martin-pêcheur aurait déjà été loin lorsqu’elle l’aurait aperçu, mais elle sait bien qu’il longe immuablement la bordure de l’étang à la vitesse de l’éclair pour rejoindre son perchoir. Cette branche basse qui s’avance et surplombe l’eau où les petits gardons inconscients se tiennent en bancs serrés. Il rase la surface du plan d’eau tel un avion de chasse qui cherche à éviter les radars ennemis et se faufile habilement entre les joncs. Sauf qu’en l’occurrence c’est pour échapper à l’épervier qui ne doit pas être très loin. Sûrement aux aguets dans un des grands chênes qui bordent l’étang.

	 

	Mais embusquée, immobile et protégée de sa vue par les taillis et les joncs, elle possède l’avantage de la surprise. Pourtant, et comme chaque fois, elle reste étonnée par cette brusque apparition et la vélocité de ce magnifique petit oiseau. Il a bien déboulé là où elle s’y attendait mais aussitôt, par un imperceptible crochet, a dévié sa trajectoire vers la rive opposée et déjà il a disparu. Il ne reste que le souvenir de ce drôle de petit emplumé au bleu iridescent et le bonheur d’avoir entrevu un instant ce petit bout d’arc-en-ciel.

	 

	Toutes ces petites choses qui nous mettent du bonheur dans le cœur du simple fait de les vivre. Voir courir un lièvre qui part se gîter par un matin blanc de décembre, entendre chanter pour la première fois de l’année le coucou une belle après-midi ensoleillée d’avril, goûter une fraise des bois ramassée le long de ce vieux chemin abandonné des Hommes depuis longtemps, humer le cèpe que l’on vient de cueillir dans la mousse humide sous ce chêne centenaire qui était déjà là bien avant notre naissance et qui y sera sûrement encore bien après notre mort, toucher du bout des doigts cet oisillon duveteux dans ce joli petit nid caché dans la haie du jardin… Mais est-ce que tout le monde ressent encore vraiment ces choses-là ? Pourtant tous ces petits trésors que sont ces moments de perfection et de pur bonheur, on les garde en nous précieusement en les sachant à l’abri puisque personne, jamais, ne pourra nous les voler. Excepté peut-être le temps qui un jour pourrait s’amuser à en effacer certains, et c’est pour cela qu’il faut les entretenir et les raviver car l’oubli est le pire de nos ennemis ! Et il a comme allié ce temps qui passe et qui fait passer tant de belles choses.

	 

	Beaucoup se sont éloignés de la nature, en la récusant, en la dominant, en l’asservissant, en oubliant ce qu’elle est vraiment et d’où ils viennent. C’est pourquoi aujourd’hui ils ne la comprennent plus, ils ne la ressentent plus, ils ne s’y fondent plus, ils ne l’aiment plus… et ils en souffrent car ils ne peuvent plus aller y puiser cette énergie vitale sans laquelle tout être humain se dessèche intérieurement. Le lien est rompu, ce cordon ombilical est coupé et la vie nous quitte avant l’heure en laissant des morts-vivants sans repère, sans but, qui ne savent plus où ils vont et qui ont mal sans arriver à comprendre leur douleur.

	 

	Combien de fois est-elle venue ici ? Des centaines sûrement et pourtant cet endroit si familier n’est jamais le même. Mais ça fait partie de son charme, comme une personne que l’on connaît par cœur mais qui vous surprend chaque jour, parce qu’on l’aime, ou parce qu’elle vous aime, ou parce que cette émotion que l’on ressent alors vibre toujours dans la gamme exacte qui crée cette harmonie et cette symbiose entre deux êtres touchés par le sacré.

	 

	Pourtant, il faut du temps pour apprivoiser un lieu, et beaucoup d’humilité, car on s’invite en intrus là où des millions d’années ont engendré un équilibre toujours fragile et mouvant. Mais à force de patience et surtout si on est capable d’ouvrir vraiment les yeux, alors il se révèle à vous et se donne en toute confiance malgré sa vulnérabilité. On découvre alors tout ce qui nous entoure de merveilleux et que l’on ne regardait pas, aveugle que nous sommes !

	 

	Venir ici, c’est son moyen de se ressourcer en se fondant dans ce lieu et cette nature. Pourtant il lui faut toujours quelques instants pour que son esprit se libère de son carcan de préjugés « modernes » et ne fasse plus qu’un avec l’endroit, avec l’eau immobile de l’étang, avec le magnétisme de la terre, avec les joncs qui poussent… et ainsi libéré l’âme peut errer et divaguer là où bon lui semble, sans barrière et sans limites. Ce n’est pas de la magie, même si elle en aime beaucoup l’idée et après tout on peut bien donner le nom que l’on souhaite aux choses, du moment que nous on en sacralise le sens ! Et qui sait ce qu’est la magie ? Alors c’est peut-être cela ! Enfin, dans tous les cas c’est une forme d’harmonie, de retour aux sources, à la source plutôt… d’elle-même.

	 

	Là, assise, enfin dans une certaine mesure car elle est en fait recroquevillée dans une position plus qu’inconfortable sur cette touffe de carex, le cul mouillé malgré la musette sur laquelle elle est vautrée et qui était censée l’isoler un peu du sol humide, dans le froid piquant de ce soir d’hiver, elle est bien, sereine, hors d’atteinte.

	 

	Qu’est-ce qui fait qu’un jour on se retrouve face à soi-même et qu’on ne voit qu’une inconnue ? Celle-là même qui a vécu dans l’insouciance sans savoir qui elle était jusqu’à maintenant. Et qui pourtant était persuadée de le savoir ! Sauf que tout ce qu’elle voyait c’était cette carapace qu’elle s’est construite pour se cacher des autres mais surtout d’elle-même tout en pensant se découvrir, au contraire.

	 

	La prise de conscience est difficile et on sait alors que notre vie ne sera jamais plus pareille, que le bonheur vient de quitter notre cœur… définitivement. Il nous reste juste « toute la vie » pour porter le deuil de l’enfant que l’on a été…

	 

	Gabrielle se pose souvent des questions dites « existentielles » et en cherche des réponses depuis de nombreuses années maintenant, sauf que depuis peu sa vision du monde et d’elle-même a changé et c’est pour cela que les anciennes réponses n’en sont plus.

	 

	Dans sa vie, elle a tout voulu… et elle a tout eu, ou presque. Pourtant que lui reste-t-il aujourd’hui sinon la souffrance après avoir détruit tout ce qu’elle avait si difficilement et longuement construit ? Au moins, tant qu’elle a mal, elle sait que c’est réel et qu’il reste malgré tout quelque chose que la bourrasque du temps n’a pas emporté !

	 

	Depuis sa « tendre jeunesse », il lui semble que les réussites ont bien supplanté les échecs, même si ces derniers ont laissé des cicatrices toujours ouvertes. Mais qu’elles soient visibles ou pas, ses victoires, elle se les est attribuées à la hauteur de ce qu’elles lui ont coûté en se moquant le plus souvent du regard des autres, qu’il soit envieux, admiratif ou indifférent. Et elle les garde en elle sans les dévoiler à qui que ce soit. Pas seulement par humilité mais pour les garder intactes et surtout de peur de l’incompréhension logique de celui à qui elle les révèlerait.

	 

	En effet, comment faire comprendre à quelqu’un une chose qu’il n’a pas vécue ! Comment lui expliquer la volonté, le courage, la douleur qu’il a fallu surmonter pour y arriver et comment lui faire passer toute la joie d’une victoire qui n’est pas la sienne ! Pourquoi le raconter si ça équivaut à montrer une coupe poussiéreuse oubliée sur une étagère avec juste un prix et une date dessus ? C’est tout simplement tuer toute la beauté de ce que fut ce moment et le banaliser pour qu’il ne soit plus qu’un simple trophée.

	 

	Pourtant, arrivée au sommet de chacun de ses challenges, elle a toujours tout « foutu en l’air ». Mais quand on ne peut monter plus haut, on se détourne de soi pour mépriser les autres puisqu’il ne nous reste rien de plus. C’est donc en toute logique qu’elle a eu besoin régulièrement de redescendre à la base, de remettre les mains dans la « merde », d’en « chier », de ne redevenir presque rien aux yeux des autres pour remonter, refaire ses preuves et se redonner l’envie ! Oui, l’envie sans laquelle rien n’est possible. L’envie qui donne des ailes, l’envie qui permet tout. Le courage, la volonté, la réussite, tous ces beaux mots ne sont en fait que de l’envie travestie sous divers déguisements. La vie, c’est de l’envie et l’envie mène aux différentes formes du bonheur, l’envie de manger, l’envie de gagner, l’envie de l’autre…

	 

	Comme elle y avait cru à son changement ! Elle pensait sincèrement qu’elle pourrait retrouver une vie « normale » après avoir quitté l’armée, après avoir vécu ce pour quoi elle s’était engagée en décontenançant tous ses proches. Et elle croyait en Clément, son amour, sa raison de vivre, le seul capable de presque tout partager avec elle, mais… on ne change pas ce qu’on est au plus profond de soi ! Et aucun barrage ne peut contenir toute l’eau du monde. Un jour ou l’autre il est voué à voler en éclat et à tout dévaster.

	 

	Soudain un héron cendré crie au loin, puis un second. Le moment où la nuit prend la place du jour ne va pas tarder. Ce moment magique où tous les sons, les chants, les bruits du jour s’arrêtent, où le vent se calme et où le silence se fait. Ce bref instant de transition où tout semble flotter, hésiter, et où le temps suspend son cours et arrête ses horloges. Ce moment étrange, on ne peut pas le prévoir avec exactitude, et lorsqu’il se termine on prend juste conscience que l’on vient de le vivre. La bascule s’est faite et le monde vient de changer car la nuit arrive ni en avance ni en retard, et le temps repart, sûrement rassuré après avoir retenu un instant son souffle ! Mais tout est différent maintenant. Les sons deviennent clairs et on perçoit ce que l’on n’entendait pas juste avant car nos sens aussi viennent de changer. L’ouïe vient de supplanter la vue.

	 

	Dommage que son frère ne puisse être là avec elle car lui aussi aimerait vivre ce moment. Et il n’y a qu’avec lui qu’elle voudrait le partager, oui juste avec lui…
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	Gabrielle

	 

	 

	 

	Des regrets ? Non. Quelques remords ? Oui, sûrement. Des erreurs ? Évidemment, beaucoup ! Mais sans elles que serions-nous !

	 

	Cette rencontre avec Mathis a été comme le songe d’une nuit d’été, un moment rare comme on en vit peu… ou pas au cours d’une existence. Un sentiment de bien-être et d’absolu qui annihile tout ce qui vous entoure. Mais là aussi, peu de rêves sont éternels… Avec Clément aussi, bien sûr, ce fut merveilleux, mais différemment. Clément est son amour, celui d’une vie. Elle a été folle de lui immédiatement et a ressenti en elle cette douce vague de chaleur qui l’a envahi. Elle s’est livrée, donnée, dissoute en lui sans peur et sans retenue car c’est un « mec » vraiment bien qui l’aime sincèrement et qui sera toujours là pour elle. Et c’est par amour qu’elle l’a quitté un an après le plus beau jour de sa vie, celui de leur mariage.
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